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À M…, ville importante de la Haute-Italie, la marquise d’O..., une dame 
veuve d’excellente réputation, mère de plusieurs enfants parfaitement 
élevés, fit connaître par la voie de la gazette que, sans s’expliquer comment, 
elle se trouvait enceinte, que le père devait se présenter pour reconnaître 
l’enfant qu’elle mettrait au monde et que, pour des considérations de famille, 
elle était résolue à l’épouser.

La Marquise 
d’O...  D’après Heinrich von Kleist | Mise en scène Nathalie Sandoz
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C’est ainsi que Kleist fait débuter 
l’histoire d’une passion qui boule-
verse l’ordre établi d’une famille où 
la bienséance prime. En parallèle, il 
y a les traumatismes d’une guerre 
qui s’accompagne d’un viol, lequel 
divise une famille.

Ces bouleversements ne peuvent-
ils qu’aboutir au rejet, à la fuite, à 
la violence ou au désespoir ? Ou 
ouvrent-ils la voie à certains dé-
passements ? Y a-t-il un rapport 
entre l’innocence, l’inconscience 
complète de la marquise durant 
le viol et sa fidélité à sa famille ? 
L’inconnu que la marquise est prête 
à épouser va-t-il s’intégrer avec sa 
richesse dans la famille du père... ?

HEINRICH VON KLEIST 
ÉCRIVAIN 

1777 Naissance de Heinrich von Kleist, de son 
nom complet Bernd Heinrich Wilhelm 
von Kleist, à Francfort-sur-l’Oder dans 
une famille de militaires prussiens, le 
18 octobre.

1788 Décès de son père.

1792 Après des études à l’école de la commu-
nauté réformée française de Berlin, entre 
dans l’armée prussienne comme caporal 
au régiment de la Garde de Potsdam. Par-
ticipe au siège puis au blocus de Mayence.

1793 Décès de sa mère.

1799 Démission de l’armée et entrée à l’Uni-
versité de Francfort sur l’Oder, études en 
mathématiques et en sciences naturelles.

1800 Fiançailles avec Wilhelmine von Zenge. 
Refusant de réintégrer l’armée, travaille 
comme fonctionnaire à Berlin.

1801 Lit Kant, et tombe dans une profonde 
dépression.

1802 S’installe avec sa demi-sœur Ulrike à 
Thoune (BE), achève sa première pièce, 
La Famille Schroffenstein, éditée anony-
mement l’année suivante. Se brouille avec 
Wilhelmine. 

1803 Tombe malade, Ulrike le ramène à Weimar. 
Voyages à Leipzig, Dresde, Berne, Milan, 
Genève, Paris. Brûle le manuscrit de  
Robert Guiscard, échoue à deux reprises à 
s’engager dans l’armée française. Revient 
en Allemagne, reprend et termine Robert 
Guiscard.

1805 Poste d’apprenti dans l’administration des 
Domaines à Koenigsberg, écrit Michael 
Kohlhaas, La Marquise d’O... et Amphitryon 
d’après Molière.

1806 Abandonne définitivement la carrière de 
fonctionnaire, achève d’écrire la pièce 
La Cruche cassée.

1807 Publie la pièce Amphitryon et la nou-
velle Tremblement de terre au Chili, finit 
Penthésilée et La Petite Catherine de 
Heilbronn. Soupçonné d’espionnage par 
l’état-major français à Berlin (Napoléon 
est entré en vainqueur dans la capitale 
allemande en novembre 1806), incarcéré 
notamment au château de Joux, puis libéré 
après la paix de Tilsit, le 2 décembre. 

1808 Parution du premier numéro de la revue 
littéraire Phöbus, cofondée par Kleist. Ne 
dure qu’un an. Publication de La Marquise 
d’O..., d’un fragment de Michael Kohlhaas 
et de La Bataille d’Hermann, pièce inter-
dite de représentation en 1809 et publiée 
dix ans seulement après sa mort.

1810 Ecrit un drame en honneur des Hohenzollern :  
Le Prince de Hombourg, inspiré des Mé-
moires pour servir à l’histoire de la maison 
de Brandebourg de Frédéric II (espoir d’une 
coalition entre la Prusse et l’Autriche contre 
Napoléon). Parution d’une nouvelle revue 
littéraire, les Abendblätter, aux accents fort 
patriotiques. Liaison amoureuse avec une 
femme mariée, Henriette Vogel.

1811 Publication de La Cruche cassée et de la 
nouvelle Les Fiancés de Saint-Domingue. 
Envoi à Henriette, atteinte d’un cancer, 
des Litanies de la Mort. Le 21 novembre, 
il la retrouve au Kleiner Wannsee, près de 
Berlin, la tue d’une balle puis se suicide.
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Marie Fontannaz, dans le rôle de la marquise.
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par  
Caroline Neeser

Quels sont les thèmes qui se dégagent de la 
nouvelle de Kleist ? Le sens du devoir, le péché, 
la recherche de la vérité envers et contre 
tout, l’amour contre les conventions sociales, 
l’autonomie naissante de la femme ?

Dans cette nouvelle, Kleist aborde en effet tous 
les thèmes que vous mentionnez. Le conflit entre 
le devoir et le désir personnel est présent dans 
toute son œuvre. Kleist étant né dans une famille 
de militaires, il a vécu ce conflit dans sa propre 
chair. Il choisit d’abandonner sa carrière militaire 
à laquelle son entourage le prédestinait pour se 
consacrer d’abord à des études scientifiques, 
puis à l’écriture, et tout cela, assez tardivement 
dans son existence.

Kleist parle également de l’aspiration de l’être 
humain à se dépasser, de sa relation au divin, 
si vous voulez bien. A mon sens, Kleist ne nous 
parle pas ici de péché, mais bien plutôt de dua-
lité, de polarité et surtout de la relativité des 
choses. Et ce qui est tout à fait intéressant et 
contemporain, c’est qu’il n’aborde jamais ces 
thèmes-là sous l’angle de la religion. La re-
cherche de la vérité, grand thème qui m’est très 
cher, tout comme le positionnement de la femme, 
sont présents également. Selon moi, Kleist avait 
une vision très progressiste, ou dans un sens, 
peu conventionnelle de la femme, et de l’homme 
aussi, d’ailleurs. Sa sœur, par exemple, voyageait 
dans toute l’Europe en se faisant passer pour un 
homme et il était lui-même féminin par bien des 
aspects. Je crois qu’il se positionnait au-delà des 
questions d’égalité.

Dans notre spectacle, nous avons choisi de poser 
la loupe sur deux sujets qui sont importants et 
récurrents dans l’œuvre de Kleist.
Le premier correspond à la perte de contrôle en 

lien avec la transformation. Que se passe-t-il 
quand nous sommes face à ce que nous ne com-
prenons pas ? Quels comportements adoptons-
nous individuellement et collectivement quand 
nous sommes dans l’incertitude ?
Le deuxième est le processus d’individuation de 
la marquise d’O. Au moment où son entourage 
s’abat sur elle avec violence, elle prend soudaine-
ment la mesure de sa puissance et s’en sert pour 
s’affranchir. Mais attention, on est chez Kleist, 
donc c’est un processus, comme on le verra à la 
fin, qui n’est peut-être pas absolu, mais plutôt 
relatif. On pourrait dire aussi que Kleist nous 
montre que ce processus n’est pas unique dans 
une existence, mais plutôt cyclique.

En quoi ce texte peut-il correspondre 
aux préoccupations des spectateurs du 
XXIe siècle ? L’intrigue n’est-elle pas datée ? 

Non l’intrigue n’est pas datée, en tout cas pas 
aussi longtemps que nous vivrons dans la dualité 
et la polarité ! 

Les deux personnages principaux sont 
manifestement agités par des sentiments 
aussi violents que complexes. Comment 
les analysez-vous et les montrerez-vous 
sur scène ?
Les personnages sont en effet traversés par des 
émotions très violentes et complexes que Kleist 
nous oblige à envisager. Vivre n’a certainement 
pas été chose aisée pour lui et toute son œuvre 
le reflète au travers des grands bouleversements 
que subissent tous ses personnages ! 
Les émotions chez Kleist sont intenses, mais 
pas psychologiques pour un sou. Elles sont 
décrites comme étant brutes et entières. Il met 
ses personnages dans des situations extrêmes, 
dans lesquelles ils éprouvent, en quelque sorte, 

QUAND LES MOTS 
NOUS MANQUENT 
POUR EXPRIMER CE 
QUI NOUS TRAVERSE, 
LE CORPS SE MET À 
PARLER DE LUI-MÊME. 

Nathalie Sandoz, 
metteure en scène 
de La Marquise d’O...

l’intensité de l’existence et se laissent traverser 
par elle comme par une lame. 

C’est précisément cette intensité qui m’a 
conduite à chercher des moyens pour l’expri-
mer sans tomber dans le pathos ou la banalité. 
La danse m’a semblé être une excellente option. 
Quand les mots nous manquent pour exprimer 
ce qui nous traverse, le corps se met à parler de 
lui-même. J’ai choisi également de m’entourer 
d’un chorégraphe, Florian Bilbao, pour m’accom-
pagner dans cette recherche.

Quand j’ai relu le texte, sa forme concise, de 
même que la rapidité du récit m’ont frappée : 
il s’agit presque d’un scénario. Un cinéaste au 
moins a tenté l’adaptation sur grand écran, 
Eric Rohmer. Avez-vous cherché l’inspiration 
du côté du cinéma ?
 
Oui c’est très juste, l’écriture de Kleist en effet 
ressemble presque à un scénario. Il décrit les 
choses avec une précision et une économie phé-
noménales. Mais le cinéma a ses contraintes, et 
le théâtre permet à mon sens bien plus de liberté 
et de s’affranchir du réalisme !

Quels moyens mettre en œuvre pour rendre 
le caractère haletant du texte, qui évoque un 
peu une enquête policière ?
 
Quand nous avons réfléchi à l’adaptation avec 
Stefan Liebermann, nous avons opté pour la 
fragmentation du récit. A la manière d’un rêve où 
l’on peut voir un cheval et, l’instant d’après, être 
assis sur le cheval sans savoir comment on est 
passé de l’un à l’autre. C’est une manière de se 
jouer de la temporalité. Cela donne une grande 
nervosité à notre adaptation et bien plus de pos-
sibilités d’expression dans la mise en scène.
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Moment de répétition en miroir pour La Marquise d’O... 

Le Souffleur - numéro 51 - février 2019 (suite)
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par  
Caroline Neeser

Quels sont les thèmes qui se dégagent de la 
nouvelle de Kleist ? Le sens du devoir, le péché, 
la recherche de la vérité envers et contre 
tout, l’amour contre les conventions sociales, 
l’autonomie naissante de la femme ?

Dans cette nouvelle, Kleist aborde en effet tous 
les thèmes que vous mentionnez. Le conflit entre 
le devoir et le désir personnel est présent dans 
toute son œuvre. Kleist étant né dans une famille 
de militaires, il a vécu ce conflit dans sa propre 
chair. Il choisit d’abandonner sa carrière militaire 
à laquelle son entourage le prédestinait pour se 
consacrer d’abord à des études scientifiques, 
puis à l’écriture, et tout cela, assez tardivement 
dans son existence.

Kleist parle également de l’aspiration de l’être 
humain à se dépasser, de sa relation au divin, 
si vous voulez bien. A mon sens, Kleist ne nous 
parle pas ici de péché, mais bien plutôt de dua-
lité, de polarité et surtout de la relativité des 
choses. Et ce qui est tout à fait intéressant et 
contemporain, c’est qu’il n’aborde jamais ces 
thèmes-là sous l’angle de la religion. La re-
cherche de la vérité, grand thème qui m’est très 
cher, tout comme le positionnement de la femme, 
sont présents également. Selon moi, Kleist avait 
une vision très progressiste, ou dans un sens, 
peu conventionnelle de la femme, et de l’homme 
aussi, d’ailleurs. Sa sœur, par exemple, voyageait 
dans toute l’Europe en se faisant passer pour un 
homme et il était lui-même féminin par bien des 
aspects. Je crois qu’il se positionnait au-delà des 
questions d’égalité.

Dans notre spectacle, nous avons choisi de poser 
la loupe sur deux sujets qui sont importants et 
récurrents dans l’œuvre de Kleist.
Le premier correspond à la perte de contrôle en 

lien avec la transformation. Que se passe-t-il 
quand nous sommes face à ce que nous ne com-
prenons pas ? Quels comportements adoptons-
nous individuellement et collectivement quand 
nous sommes dans l’incertitude ?
Le deuxième est le processus d’individuation de 
la marquise d’O. Au moment où son entourage 
s’abat sur elle avec violence, elle prend soudaine-
ment la mesure de sa puissance et s’en sert pour 
s’affranchir. Mais attention, on est chez Kleist, 
donc c’est un processus, comme on le verra à la 
fin, qui n’est peut-être pas absolu, mais plutôt 
relatif. On pourrait dire aussi que Kleist nous 
montre que ce processus n’est pas unique dans 
une existence, mais plutôt cyclique.

En quoi ce texte peut-il correspondre 
aux préoccupations des spectateurs du 
XXIe siècle ? L’intrigue n’est-elle pas datée ? 

Non l’intrigue n’est pas datée, en tout cas pas 
aussi longtemps que nous vivrons dans la dualité 
et la polarité ! 

Les deux personnages principaux sont 
manifestement agités par des sentiments 
aussi violents que complexes. Comment 
les analysez-vous et les montrerez-vous 
sur scène ?
Les personnages sont en effet traversés par des 
émotions très violentes et complexes que Kleist 
nous oblige à envisager. Vivre n’a certainement 
pas été chose aisée pour lui et toute son œuvre 
le reflète au travers des grands bouleversements 
que subissent tous ses personnages ! 
Les émotions chez Kleist sont intenses, mais 
pas psychologiques pour un sou. Elles sont 
décrites comme étant brutes et entières. Il met 
ses personnages dans des situations extrêmes, 
dans lesquelles ils éprouvent, en quelque sorte, 

QUAND LES MOTS 
NOUS MANQUENT 
POUR EXPRIMER CE 
QUI NOUS TRAVERSE, 
LE CORPS SE MET À 
PARLER DE LUI-MÊME. 

Nathalie Sandoz, 
metteure en scène 
de La Marquise d’O...

l’intensité de l’existence et se laissent traverser 
par elle comme par une lame. 

C’est précisément cette intensité qui m’a 
conduite à chercher des moyens pour l’expri-
mer sans tomber dans le pathos ou la banalité. 
La danse m’a semblé être une excellente option. 
Quand les mots nous manquent pour exprimer 
ce qui nous traverse, le corps se met à parler de 
lui-même. J’ai choisi également de m’entourer 
d’un chorégraphe, Florian Bilbao, pour m’accom-
pagner dans cette recherche.

Quand j’ai relu le texte, sa forme concise, de 
même que la rapidité du récit m’ont frappée : 
il s’agit presque d’un scénario. Un cinéaste au 
moins a tenté l’adaptation sur grand écran, 
Eric Rohmer. Avez-vous cherché l’inspiration 
du côté du cinéma ?
 
Oui c’est très juste, l’écriture de Kleist en effet 
ressemble presque à un scénario. Il décrit les 
choses avec une précision et une économie phé-
noménales. Mais le cinéma a ses contraintes, et 
le théâtre permet à mon sens bien plus de liberté 
et de s’affranchir du réalisme !

Quels moyens mettre en œuvre pour rendre 
le caractère haletant du texte, qui évoque un 
peu une enquête policière ?
 
Quand nous avons réfléchi à l’adaptation avec 
Stefan Liebermann, nous avons opté pour la 
fragmentation du récit. A la manière d’un rêve où 
l’on peut voir un cheval et, l’instant d’après, être 
assis sur le cheval sans savoir comment on est 
passé de l’un à l’autre. C’est une manière de se 
jouer de la temporalité. Cela donne une grande 
nervosité à notre adaptation et bien plus de pos-
sibilités d’expression dans la mise en scène.
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Moment de répétition en miroir pour La Marquise d’O... 
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La Marquise d’O... se trouve être 
déjà un véritable scénario sur le-
quel le travail de mise en scène 
peut s’appuyer directement, sans 
l’intermédiaire de ce que l’on ap-
pelle une « adaptation ». [...] Le nar-
rateur s’interdit toute mention des 
pensées intimes des héros. Tout 
est décrit de l’extérieur, contemplé 
avec la même impassibilité que 
l’objectif d’une caméra.

Eric Rohmer, Dossier de presse du film, 1976

UNE FIN DRAMATIQUE
Heinrich von Kleist et Henriette Vogel (en réa-
lité Adolphine, elle a changé de prénom pour 
lui) se rendent sur une hauteur non loin du Petit 
Wannsee l’après-midi du 21 novembre 1811. 
Selon Armel Guerne, traducteur de nouvelles 
de Kleist, Heinrich et Henriette « s’asseoient à 
leur table de jardin, amenée spécialement pour 
l’occasion, boivent du café, du vin et du rhum. 
Puis le poète retire deux pistolets de son panier 
de pique-nique. Il tire d’abord sur la poitrine 
d’Henriette, puis dans sa propre bouche ». 
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par  
Caroline Neeser

Sauf erreur de ma part, vous avez surtout mis 
en scène des textes qui n’ont pas été écrits 
pour la scène. Pourquoi ce choix ? A contrario, 
qu’est-ce qui vous attire dans les pièces de 
théâtre ?

Je crois que c’est mon amour pour l’écriture 
qui conduit ces choix. Mettre en scène c’est 
une forme d’écriture, mais ici on écrit avec des 
corps, des espaces, une équipe. Quand j’adapte 
un récit, je peux injecter le geste qui m’intéresse, 
un geste tout à fait personnel et j’ai les coudées 
franches pour inventer de nouvelles formes 
narratives. Quand on met en scène un texte de 
théâtre, on est plus comme un investigateur à 
la recherche du geste de l’auteur - chose qui me 
plaît aussi, bien évidemment, mais la démarche 
est différente. 

Aussi, quand je m’attaque à des récits, je dois 
trouver des solutions à des éléments appa-
remment insolubles et je le vis comme quelque 
chose de très ludique ! Aussi, j’ai besoin d’être 
totalement éprise d’une histoire pour avoir envie 
de la raconter et sentir en moi qu’elle a quelque 
chose qui résonne avec la collectivité. Et c’est 
arrivé un peu moins souvent avec des pièces 
de théâtre... jusqu’à aujourd’hui. Demain, tout 
peut changer ! |

METTRE EN SCÈNE 
C’EST UNE FORME 
D’ÉCRITURE, 
MAIS ICI ON ÉCRIT 
AVEC DES CORPS, 
DES ESPACES, 
UNE ÉQUIPE.

Plus tard, Heinrich von Kleist et Henriette Vogel 
seront enterrés sur leur lieu de mort. L’endroit 
exact de leur ensevelissement est encore au-
jourd’hui sujet à polémique. La tombe y est 
simple, uniquement constituée d’une stèle com-
mémorative avec le nom et les dates de nais-
sance et de mort de Kleist. 

En 1936, les nazis font graver une inscription 
sur le bloc de pierre : « Il vécut, chanta et souf-
frit / par des temps sombres et difficiles / il 
chercha la mort ici / et trouva l’immortalité - 
Matthieu 6 v.12 ». En 1941, ils retirent l’inscrip-
tion d’origine et écrivent à la place une citation 
du Prince de Hombourg : « Nun, o Unsterblich-
keit, bist du ganz mein - Maintenant, ô immor-
talité, tu es toute à moi ! »  

À l’occasion du bicentenaire de la mort de Kleist 
en 2011, le gouvernement allemand a fait refaire 
la tombe et, à l’issue d’un concours artistique 
international, un grand parc a été construit 
entre la tombe et la gare de Wannsee, devenu un  
quartier du Berlin actuel. |                            Alain Boder
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Répétition d’une séquence dansée pour La Marquise d’O...
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La Marquise d’O... 
ou l’impossibilité 
d’atteindre la vérité 
absolue
En 1808 Heinrich von Kleist publie pour la pre-
mière fois La Marquise d’O... dans le journal lit-
téraire Phöbus. Cette nouvelle raconte l’histoire 
d’une marquise, veuve, qui se retrouve enceinte 
et ne sait pas comment cela s’est produit ni qui 
est le père. Elle décide d’inciter cet homme à se 
faire connaître par le biais d’une annonce dans 
un journal afin qu’ils se marient et qu’elle puisse 
ainsi sauver son honneur et celui de sa famille. 

Beaucoup de questions surgissent non seu-
lement des prémisses de cette histoire, mais 
aussi de la façon dont la marquise et sa famille 
cherchent à découvrir la vérité sur l’origine de 
la grossesse de cette jeune veuve et sur la per-
sonne du comte F. Bien que la nouvelle se ter-
mine en apportant des réponses qui satisfont 
les personnages, le dénouement n’offre pas au 
lecteur une conclusion sans équivoque. Kleist 
explore ainsi la question des limites de l’esprit 
humain dans sa recherche de connaissance et 
de vérité.

Comme beaucoup d’écrivains romantiques, 
Kleist a été marqué par sa lecture de Kant, mais 
ce qui le distingue d’autres auteurs est le scepti-
cisme extrême qu’il en a retiré. En effet, les écrits 
de Kleist sont marqués par l’idée que la raison 
n’est pas suffisante ni pour pallier les limites de 
nos sens dans notre perception de la réalité, ni 
pour atteindre la vérité. Pour lui, la vérité n’est 
que relative et dépend de ce qu’un individu croit 
ou de ce dont il parvient à se convaincre à un 
moment donné.

par 
Madeline Ruegg, 
enseignante 
de littérature

L’histoire de la marquise d’O. est une suite de 
recherches de vérités. La première apparaît 
lorsque l’on enquête sur l’identité de ceux qui, 
pendant la guerre, ont violenté la marquise. Puis, 
survient le questionnement sur le comte F. qui a 
sauvé la marquise de ses agresseurs et que l’on 
a cru mort mais qui revient pour la demander en 
mariage. La marquise et sa famille s’intéressent 
non seulement à l’intrigant retour à la vie du 
comte, mais aussi à son désir soudain d’épou-
ser la marquise. Alors que cette dernière doute 
des sentiments de son prétendant et cherche 
à en savoir plus sur sa nature, son caractère et 
sa moralité, surgit le problème le plus dérou-
tant : la noble dame commence à présenter des 
signes physiques étranges qui pointent tous en 
direction d’une grossesse dont elle ignore tout 
et à laquelle elle ne veut pas croire, même de-
vant l’évidence. Forcée par le corps médical à 
admettre qu’elle attend un enfant et rejetée par 
sa famille, la marquise d’O. commence sa quête 
du père du bébé. Kleist présente ainsi une série 
de questionnements toujours plus complexes qui 
démontrent la difficulté d’atteindre une forme de 
vérité et soulignent la relativité de toute forme 
de connaissance.

Rapidement, la marquise est convaincue que 
la seule explication possible à son état est le 
viol. Or, aucune scène de viol ne figure dans son 
histoire. L’agression qu’elle a subie aux mains 
des soldats russes s’apparente à un viol, mais 
comment l’aurait-t-elle oublié ? Doit-on croire 
à une amnésie qui serait due au choc de la 
maltraitance qu’elle a subie ? Ment-elle à tout 
le monde ? Était-ce vraiment un viol ou le viol  

a-t-il eu lieu juste après que le comte F. l’a sau-
vée, au moment où elle était évanouie et seule 
avec lui ? L’insistance avec laquelle elle clame 
son innocence et son ignorance ainsi que les 
efforts qu’elle déploie pour retrouver le père de 
son futur enfant poussent à croire qu’elle ne sait 
effectivement pas de qui il s’agit. Néanmoins, 
ceci reste une hypothèse fondée sur le compor-
tement et les propos de la marquise – en aucun 
cas une certitude absolue.

Il n’est pas anodin que la recherche de vérité la 
plus importante de l’histoire soit une recherche 
de paternité. En effet, avant que l’ADN ne puisse 
identifier le père, la paternité a longtemps été un 
sujet épineux. Alors que l’identité de la mère fai-
sait rarement l’objet d’un questionnement (sauf 
en cas d’abandon ou d’adoption), l’identité du 
père reposait sur la confiance que l’on pouvait 
accorder à la mère, qui, elle seule, savait, avec 
plus ou moins de certitude, qui était le géniteur 
de l’enfant.

De la paternité dépendait la légitimité de l’enfant, 
sa classe sociale et la perpétuation d’une famille 
à travers le nom. Or, si la mère est incapable 
d’identifier le père, comme c’est apparemment 
le cas pour la marquise d’O., la paternité se fon-
dera sur une croyance plus ou moins forte en 
fonction du crédit que l’on accordera à la parole 
du père qui se présentera comme tel. La mère 
elle-même ne peut avoir aucune certitude, elle doit 
faire confiance aux propos tenus par celui qui dit 
l’avoir violée. Autrement dit, la marquise d’O. se 
voit obligée de croire un homme qui a agi avec 
la plus grande bassesse envers sa personne. 
Puisque le degré de confiance que l’on porte à 
une personne dépend en grande partie du com-
portement que celle-ci a envers autrui, il n’est pas 
aisé de croire un violeur et encore moins qu’un 
sauveur – le comte F. – puisse être ce violeur.

Si la marquise finit par accepter – non sans mal 
– que le comte puisse être le père de son enfant, 
le lecteur, lui, a de quoi rester sceptique. Rien ne 
prouve que le comte F. ait violé la jeune dame. 
Son désir impérieux de l’épouser peut à lui seul 
justifier le fait qu’il se fasse passer pour son vio-
leur afin de parvenir à son but. Dès le moment où 
elle se sait enceinte, la marquise d’O. refuse caté-
goriquement la demande en mariage du comte F., 
ce qui le pousse à trouver un stratagème pour 
la convaincre de se marier avec lui. Par ailleurs, 
durant les retrouvailles entre la marquise et son 
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QUE LA RECHERCHE 
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DE PATERNITÉ.

père, lorsqu’il est finalement convaincu de l’inno-
cence de sa fille, l’attitude bien trop incestueuse 
de celui-ci brouille également les pistes quant à 
l’identité du violeur.

La question de la paternité, en raison de l’im-
possibilité de certitude qui lui est inhérente au 
XIXe siècle, devient ainsi emblématique de la re-
cherche de la vérité absolue et de son caractère 
forcément vain pour un esprit aussi sceptique 
que celui de Heinrich von Kleist. |
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La Marquise d’O... 
ou l’impossibilité 
d’atteindre la vérité 
absolue
En 1808 Heinrich von Kleist publie pour la pre-
mière fois La Marquise d’O... dans le journal lit-
téraire Phöbus. Cette nouvelle raconte l’histoire 
d’une marquise, veuve, qui se retrouve enceinte 
et ne sait pas comment cela s’est produit ni qui 
est le père. Elle décide d’inciter cet homme à se 
faire connaître par le biais d’une annonce dans 
un journal afin qu’ils se marient et qu’elle puisse 
ainsi sauver son honneur et celui de sa famille. 

Beaucoup de questions surgissent non seu-
lement des prémisses de cette histoire, mais 
aussi de la façon dont la marquise et sa famille 
cherchent à découvrir la vérité sur l’origine de 
la grossesse de cette jeune veuve et sur la per-
sonne du comte F. Bien que la nouvelle se ter-
mine en apportant des réponses qui satisfont 
les personnages, le dénouement n’offre pas au 
lecteur une conclusion sans équivoque. Kleist 
explore ainsi la question des limites de l’esprit 
humain dans sa recherche de connaissance et 
de vérité.

Comme beaucoup d’écrivains romantiques, 
Kleist a été marqué par sa lecture de Kant, mais 
ce qui le distingue d’autres auteurs est le scepti-
cisme extrême qu’il en a retiré. En effet, les écrits 
de Kleist sont marqués par l’idée que la raison 
n’est pas suffisante ni pour pallier les limites de 
nos sens dans notre perception de la réalité, ni 
pour atteindre la vérité. Pour lui, la vérité n’est 
que relative et dépend de ce qu’un individu croit 
ou de ce dont il parvient à se convaincre à un 
moment donné.

par 
Madeline Ruegg, 
enseignante 
de littérature

L’histoire de la marquise d’O. est une suite de 
recherches de vérités. La première apparaît 
lorsque l’on enquête sur l’identité de ceux qui, 
pendant la guerre, ont violenté la marquise. Puis, 
survient le questionnement sur le comte F. qui a 
sauvé la marquise de ses agresseurs et que l’on 
a cru mort mais qui revient pour la demander en 
mariage. La marquise et sa famille s’intéressent 
non seulement à l’intrigant retour à la vie du 
comte, mais aussi à son désir soudain d’épou-
ser la marquise. Alors que cette dernière doute 
des sentiments de son prétendant et cherche 
à en savoir plus sur sa nature, son caractère et 
sa moralité, surgit le problème le plus dérou-
tant : la noble dame commence à présenter des 
signes physiques étranges qui pointent tous en 
direction d’une grossesse dont elle ignore tout 
et à laquelle elle ne veut pas croire, même de-
vant l’évidence. Forcée par le corps médical à 
admettre qu’elle attend un enfant et rejetée par 
sa famille, la marquise d’O. commence sa quête 
du père du bébé. Kleist présente ainsi une série 
de questionnements toujours plus complexes qui 
démontrent la difficulté d’atteindre une forme de 
vérité et soulignent la relativité de toute forme 
de connaissance.

Rapidement, la marquise est convaincue que 
la seule explication possible à son état est le 
viol. Or, aucune scène de viol ne figure dans son 
histoire. L’agression qu’elle a subie aux mains 
des soldats russes s’apparente à un viol, mais 
comment l’aurait-t-elle oublié ? Doit-on croire 
à une amnésie qui serait due au choc de la 
maltraitance qu’elle a subie ? Ment-elle à tout 
le monde ? Était-ce vraiment un viol ou le viol  

a-t-il eu lieu juste après que le comte F. l’a sau-
vée, au moment où elle était évanouie et seule 
avec lui ? L’insistance avec laquelle elle clame 
son innocence et son ignorance ainsi que les 
efforts qu’elle déploie pour retrouver le père de 
son futur enfant poussent à croire qu’elle ne sait 
effectivement pas de qui il s’agit. Néanmoins, 
ceci reste une hypothèse fondée sur le compor-
tement et les propos de la marquise – en aucun 
cas une certitude absolue.

Il n’est pas anodin que la recherche de vérité la 
plus importante de l’histoire soit une recherche 
de paternité. En effet, avant que l’ADN ne puisse 
identifier le père, la paternité a longtemps été un 
sujet épineux. Alors que l’identité de la mère fai-
sait rarement l’objet d’un questionnement (sauf 
en cas d’abandon ou d’adoption), l’identité du 
père reposait sur la confiance que l’on pouvait 
accorder à la mère, qui, elle seule, savait, avec 
plus ou moins de certitude, qui était le géniteur 
de l’enfant.

De la paternité dépendait la légitimité de l’enfant, 
sa classe sociale et la perpétuation d’une famille 
à travers le nom. Or, si la mère est incapable 
d’identifier le père, comme c’est apparemment 
le cas pour la marquise d’O., la paternité se fon-
dera sur une croyance plus ou moins forte en 
fonction du crédit que l’on accordera à la parole 
du père qui se présentera comme tel. La mère 
elle-même ne peut avoir aucune certitude, elle doit 
faire confiance aux propos tenus par celui qui dit 
l’avoir violée. Autrement dit, la marquise d’O. se 
voit obligée de croire un homme qui a agi avec 
la plus grande bassesse envers sa personne. 
Puisque le degré de confiance que l’on porte à 
une personne dépend en grande partie du com-
portement que celle-ci a envers autrui, il n’est pas 
aisé de croire un violeur et encore moins qu’un 
sauveur – le comte F. – puisse être ce violeur.

Si la marquise finit par accepter – non sans mal 
– que le comte puisse être le père de son enfant, 
le lecteur, lui, a de quoi rester sceptique. Rien ne 
prouve que le comte F. ait violé la jeune dame. 
Son désir impérieux de l’épouser peut à lui seul 
justifier le fait qu’il se fasse passer pour son vio-
leur afin de parvenir à son but. Dès le moment où 
elle se sait enceinte, la marquise d’O. refuse caté-
goriquement la demande en mariage du comte F., 
ce qui le pousse à trouver un stratagème pour 
la convaincre de se marier avec lui. Par ailleurs, 
durant les retrouvailles entre la marquise et son 
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père, lorsqu’il est finalement convaincu de l’inno-
cence de sa fille, l’attitude bien trop incestueuse 
de celui-ci brouille également les pistes quant à 
l’identité du violeur.

La question de la paternité, en raison de l’im-
possibilité de certitude qui lui est inhérente au 
XIXe siècle, devient ainsi emblématique de la re-
cherche de la vérité absolue et de son caractère 
forcément vain pour un esprit aussi sceptique 
que celui de Heinrich von Kleist. |
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Red Sun, un quintet 
indo-suisse aux Murs du son

Du jazz au rock, avec le violoniste  
Baiju Bhatt, tous les chemins mènent à la Cave du Café de Paris.
LA CHAUX-DE-FONDS

John McLaughlin, Ravi Shan-
kar, Don Ellis; plus près de 
nous, Olivier Nussbaum et Jac-
ques Bouduban. Rapprocher 
jazz et musiques orientales, le 
plus souvent du côté de l’Inde, 
est une tentation qui titille de-
puis longtemps les musiciens 
ouverts et curieux. Ajoutez dé-
sormais à cette liste, le violo-
niste indo-helvétique Baiju 
Bhatt et son quintet et vous 
avez les invités des Murs du 
Son, ce vendredi au Café de 
Paris. 
C’est surtout le côté «jazz» de la 
force qui domine, à l’écoute du 
CD «Live in Lausanne» du 
groupe, par ailleurs en pleine 
tournée européenne. 
Sur un soutien très vigoureux 
d’une rythmique propulsée 
par Cyril Regamey, complice 
de longue date de Marc Perre-

noud, surfent le soprano et le 
ténor très post-coltranien de 
Valentin Conus et, bien sûr, le 
violon du leader. C’est surtout 
dans son jeu que lorgnent les 
références indiennes, sur une 
solide base inspirée des maî-
tres du violon-jazz moderne, 

Jean-Luc Ponty  
et Didier Lockwood. 
De belles et «punchy» composi-
tions pour un concert roboratif 
en vue. 

CAVE DU CAFÉ DE PARIS Ve 8 mars  

à 21 heures, http://mursduson.ch

Un concert entre Orient et Occident. SP

CFA

VE  
8/03

Toutes en 
scène demain

Les femmes se donnent en spectacle 
le 8 mars. Gros plan sur une audacieuse marquise.

P
ari fou, généreux, pas-
sionné. La metteure en 
scène neuchâteloise 
Nathalie Sandoz s’em-

pare de «La marquise d’O» 
comme d’un manifeste fémi-
niste très actuel. 
Sur le plateau, cinq comédiens 
et deux danseurs portent ce 
drame. En coulisses, Stefan Lie-
bermann en signe l’adaptation 
théâtrale et Florian Bilbao, la 
chorégraphie. 
La pièce, inspirée d’une nou-
velle de Heinrich von Kleist 
(1777-1811), montre com-
ment une jeune veuve, en-
ceinte à la suite d’une mysté-
rieuse agression, secoue le 
joug des conventions sociales. 
Tout en revendiquant une 
grossesse surnaturelle, la 
belle marquise invite par peti-
tes annonces le père de son 
enfant à se faire connaître. 
Dans l’Italie corsetée du 19e 
siècle, il fallait oser! Entretien 
avec Nathalie Sandoz. 
 
Nathalie Sandoz, en quoi «La 
marquise d’O», écrite par un 
homme en 1808, est-elle un 
hymne à la liberté de la femme? 
Parce que l’expérience de la vie 
d’une femme, ses émotions pro-
fondes, recèlent quelque chose 
d’intemporel. Le génie de Kleist 
est d’avoir su capter en profon-
deur l’évolution de la marquise, 
son processus d’individualisa-

tion. Il démonte les rouages 
d’une dynamique familiale, la 
relation entre une mère et sa 
fille, entre un père, son épouse, 
ses enfants. En ce sens, cette his-
toire nous parle encore. 
 

De-là à faire de cette marquise 
un symbole de liberté? 
Kleist décrit cette famille à 
l’image d’une société, voire 
d’une civilisation, où l’indivi-
du n’existe pas. La marquise re-
fuse cette non-existence et par-
vient à s’extraire des 
tentacules familiaux. Non seu-
lement elle prend son destin 
en main, non seulement elle 
invite publiquement le père de 
son enfant à se faire connaître, 
mais elle décide d’accepter sa 
grossesse inexplicable à ses 
yeux. Ce qu’on appellerait le 
lâcher prise aujourd’hui. Elle 
veut se consacrer totalement à 
l’accueil de son enfant. Il fallait 
un sacré courage. 

Au 19e siècle oui, mais au-
jourd’hui, les femmes font des 
bébés toutes seules… 
Il n’y a pas si longtemps, en 
Irlande – pour rester en Eu-
rope –, les femmes enceintes 
sans père étaient exilées au 
couvent. Nous vivons dans 
une société où ces questions 
sont presque devenues ta-
boues, On a établi que 
l’homme et la femme sont 
dans un rapport d’égalité, 
oui, mais jusqu’à un certain 
point. Dans le contexte privé 
et professionnel, c’est encore 
loin d’être le cas. 
 
Féministe, Nathalie Sandoz? 
Pour moi, l’émancipation n’a 
pas de sexe. L’homme a aussi 
son parcours à effectuer. Sim-
plement, comme je suis une 
femme, je me suis inspirée 
d’un personnage de femme. 
Dans mon travail, il y a toujours 
une dimension très person-
nelle. Par bien des côtés, cette 
histoire raconte mon histoire. 
 
Dans quelle mesure, vous recon-
naissez-vous? 
Sans être liée à des événe-
ments concrets, cette histoire 
raconte un peu mon parcours 
intérieur, le processus qui m’a 
amenée à me prendre en main. 
Et ça ne s’arrête jamais, nous 
ne sommes pas libres une fois 
pour toutes. L’histoire est cycli-

que. La marquise se laisse à 
nouveau happer par la toile 
d’araignée familiale. La réalité 
est souvent bien plus chaoti-
que que la fiction. Cela aussi, 
Kleist a réussi a le saisir. 

L’HEURE BLEUE  

Je 7 mars à 20h15, ve 8 à 20h15  

(au chapeau, Fête du théâtre),  

sa 9 à 18h15. Quinze minutes avant  

le lever de rideau, introduction  

au spectacle dans le hall du théâtre.  

Sa 9 de 11h à 17h, «atelier mise en scène», 

inscriptions: www.voiestheatrales.ch

PAR CATHERINE.FAVRE@ARCINFO.CH

JE 7, VE 8 
ET 

SA 9/03

Pour moi,  
l’émancipation  

n’a pas de sexe.”  
NATHALIE SANDOZ METTEURE EN SCÈNE

Dans les méandres d’une famille (presque) ordinaire: la marquise (Marie Fontannaz, par terre), entourée de 
son frère (Stefan Liebermann), du père (Bernard Escalon) et de la mère (Anne-Marie Yerly). BENJAMIN VISINAND

Table ronde: demain 8 mars à L’Heure bleue, à l’issue du 
spectacle, le TPR invite des personnalités féminines à débat-
tre, parmi lesquelles Nathalie Sandoz, Monika Maire-Hefti, 
Diane Esselborn, Claudine Staehli-Wolf. Dans le cadre du 60e 
anniversaire du droit de vote des femmes neuchâteloises. 

Film: en écho au spectacle, le cinéma ABC projette, samedi 
à 16h et dimanche à 11h, le film de Jessica Hausner, «Mourir 
d’amour», consacré au suicide de Heinrich von Kleist. Avant 
de se donner la mort, le poète tourmenté avait convaincu 
une de ses amies de «se suicider par amour» avec lui.

Un débat et un film

LA CHAUX-DE-FONDS

Assurément, l’histoire (vraie?) du petit Robert 
(Robert Sandoz) vaut bien un spectacle. Hôte 
du théâtre du Pommier en compagnie de son 
pote Adrien Gygax, DJ pour la circonstance 
dans «Mon père est une chanson de variété», il 
parle de sa famille, surtout de son père. 
Dans ce récit emberlificoté, il est impossible 
de démêler le vrai du faux tant le narrateur a 
le chic pour brouiller les pistes. L’omniprésent 
paternel est-il inconnu, mort, proche de la fa-
mille ou même dans la salle? Le mystère reste 
intact jusqu’à l’épilogue. 
Le public passe ainsi par tous les états, incré-
dule, conquis, sceptique, ému, rigolard, mo-
queur, attendri, critique, totalement fan, pas 
du genre à se laisser avoir… Quelle version 
faut-il croire dans cette interprétation très di-
versifiée du paternel? Toutes sont plausibles. 
C’est à chacun de faire son choix, peut-être 
par rapport à son propre vécu. 
Ça, c’est pour l’histoire; avec en plus une 
bonne dose d’humour, beaucoup d’inventivi-
té, un sens inné de la dérision, un petit air de 
pince-sans-rire et un chouïa d’émotivité. 
C’est là qu’intervient le DJ, omniprésent lui 
aussi, pour balancer inlassablement les chan-
sons des années 1980, celles qui ont bercé le pe-
tit Robert durant sa jeunesse. Claude François, 
Jean-Jacques Goldman, Joe Dassin, Michel Sar-

dou, William Sheller, pour ne citer que les 
principaux, l’aident à résoudre ses questions 
existentielles. Sont-ils des pères de substitu-
tion? Ils en font en tous les cas le héros de 
toute une génération. 
Apparaît alors une mère (Yvette Théraulaz) 
qui ajoute encore un peu de trouble à l’intri-
gue. Si le spectacle comporte quelques inep-
ties (bienvenues!), il n’en conserve pas moins 
toute sa fraîcheur. Ne dit-on pas qu’au théâtre 
tout est permis? PAF 
 

NEUCHÂTEL Théâtre du Pommier, je 7 mars à 20h; 
LE LOCLE La Grange, ve 15 mars à 20h30;  
BIENNE Nebia Poche je 28 et ve 29 mars à 20h.

LA CRITIQUE DE...  «MON PÈRE EST UNE CHANSON DE VARIÉTÉ»

Un grand moment d’émotion et de musique

Adrien Gygax et Robert Sandoz. 
GUILLAUME PERRET

JE 
7/03
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Atelier Critique - 14-17 mars 2019

L’élasticité	
  du	
  désespoir	
  

Par	
  Brice	
  Torriani	
  

La	
  marquise	
  d’O	
  /	
  Texte	
  de	
  Heinrich	
  von	
  Kleist	
  /	
  Mise	
  en	
  scène	
  de	
  Nathalie	
  Sandoz	
  /	
  La	
  Grange	
  de	
  
Dorigny	
  /	
  du	
  14	
  au	
  17	
  mars	
  2019	
  

Après	
   s’être	
   produite	
   au	
   Théâtre	
   Populaire	
   Romand	
   –	
   coproducteur	
   du	
   spectacle	
   –	
   La	
   Cie	
   de	
   Facto	
  
porte	
  à	
  la	
  scène	
  l’un	
  des	
  plus	
  grands	
  succès	
  d’Heinrich	
  von	
  Kleist	
  dans	
  l’envoûtante	
  salle	
  de	
  Dorigny.	
  
Dans	
  l’exercice	
  périlleux	
  de	
  traduire	
  l’univers	
  de	
  l’un	
  des	
  plus	
  fascinants	
  dramaturges	
  du	
  romantisme	
  
allemand,	
  Nathalie	
  Sandoz	
  maintient	
  avec	
  habileté	
  un	
  cap	
  qui	
  en	
  aurait	
  fait	
  chavirer	
  plus	
  d’un	
  :	
  celui	
  
de	
  faire	
  naviguer	
   la	
  pièce	
  entre	
  tragédie	
  et	
  comédie,	
  tout	
  en	
  évitant	
   les	
  écueils	
  du	
  pathétique	
  et	
  du	
  
grotesque.	
  Une	
  maîtrise	
  de	
  l’ambivalence,	
  une	
  danse	
  élastique	
  où	
  l’horreur	
  et	
  le	
  désespoir	
  se	
  diluent	
  
dans	
  un	
  humour	
  subtil	
  et	
  une	
  virevoltante	
  sensualité.	
  

Un	
  capharnaüm	
  de	
  métal	
  ;	
  de	
  solides	
  blocs	
  érigés	
  ça	
  et	
   là	
  sur	
  scène,	
  massifs	
  ;	
  et	
  des	
  corps	
  sans	
  vie	
  
qui	
  s’éveillent	
  en	
  soubresauts.	
  La	
  scène	
  introductive	
  donne	
  le	
  tournis.	
  On	
  ne	
  sait	
  où	
  diriger	
  le	
  regard.	
  
Des	
   projections	
   de	
   textes	
   masquent	
   les	
   comédiens	
   qui	
   se	
   débattent	
   pour	
   exister	
   dans	
   ce	
   décor	
  
oppressant.	
  Dans	
  une	
  pénombre	
  glaçante,	
  ils	
  semblent	
  fondre,	
  flasques	
  et	
  pétrifiés	
  comme	
  dans	
  un	
  
tableau	
  de	
  Dürrenmatt.	
  L’ambiance	
  est	
  épileptique.	
  En	
  un	
  éclair,	
  le	
  spectacle	
  retourne	
  nos	
  esprits	
  en	
  
nous	
  livrant	
  les	
  clés	
  de	
  l’intrigue	
  par	
  une	
  chorégraphie	
  explosive.	
  Le	
  reste	
  ne	
  sera	
  que	
  résolution.	
  Une	
  
magistrale	
  et	
  angoissante	
  résolution.	
  

L’histoire	
   gravite	
   autour	
   de	
   Giulietta,	
   femme	
   de	
   caractère,	
   prisonnière	
   des	
   conventions,	
   de	
   la	
  
bienséance,	
  perdue	
  dans	
  un	
  mystère	
  insoluble.	
  Une	
  géante	
  d’argile	
  au	
  milieu	
  de	
  poupées	
  de	
  cire.	
  Elle	
  
s’émancipe,	
  se	
   renforce,	
   se	
   libère,	
  du	
  moins	
  en	
  apparence.	
  Kleist	
  dépeint	
  un	
  Bildungsroman	
  qui	
   se	
  
dégonfle.	
   Si	
   l’on	
   croit	
   en	
  premier	
   lieu	
  à	
   l’émancipation	
  de	
   l’héroïne,	
   force	
  est	
  de	
   constater	
  que	
   ce	
  
n’est	
  qu’une	
  impression	
  de	
  façade.	
  Le	
  dit	
  s’oppose	
  au	
  montré.	
  La	
  révélation	
  finale,	
  bien	
  qu’horrifique	
  
s’énonce	
  avec	
  le	
  sourire,	
  un	
  sourire	
  pétrifié	
  qui	
  change	
  la	
  photo	
  de	
  mariage	
  de	
  la	
  marquise,	
  en	
  une	
  
fresque	
   déchirée	
   par	
   des	
   problèmes	
   qui	
   sont	
   tus.	
   La	
   virtuosité	
   du	
   travail	
   présenté	
   réside	
   dans	
   la	
  
construction	
  de	
  cet	
  écran	
  de	
  fumée,	
  dans	
  la	
  cynique	
  ambivalence	
  entre	
  le	
  ton,	
  léger	
  et	
  positiviste,	
  et	
  
une	
  intrigue	
  de	
  fond	
  grave	
  et	
  lugubre.	
  

La	
   marquise	
   d’O	
   est	
   une	
   tragédie	
   dont	
   on	
   rit,	
   sans	
   se	
  moquer.	
  On	
   se	
   laisse	
   prendre	
   à	
   l’apparente	
  
légèreté	
  des	
  personnages,	
  dont	
  les	
  comédiens	
  dévoilent	
  la	
  façade	
  et	
  l’envers.	
  Ils	
  attendrissent	
  dans	
  
la	
   pitié,	
   se	
  montrent	
   ridicules	
   dans	
   le	
   tragique.	
   Tout	
   comme	
   dans	
   la	
   Famille	
   Schroffenstein,	
   autre	
  
œuvre	
  de	
  Kleist	
  présentée	
   récemment	
  sur	
   les	
   scènes	
   romandes,	
   la	
   tragédie	
   tourne	
  à	
   la	
   farce.	
  Et	
   si	
  
grotesques	
  que	
  soient	
  les	
  mécanismes	
  utilisés	
  –	
  grimaces	
  clownesques,	
  poursuites	
  insensées,	
  portes	
  
qui	
   claquent	
   –	
   la	
   subtilité	
   de	
   leur	
   incorporation	
   dans	
   la	
   pièce	
   les	
   rend	
   plus	
   qu’efficaces	
  :	
   ils	
  
provoquent	
  dans	
  la	
  salle	
  un	
  rire	
  généreux,	
  bien	
  que	
  dans	
  un	
  second	
  temps	
  embarrassé.	
  	
  

Car	
   si	
   le	
   comique	
   occulte	
   l’horreur	
   que	
   nous	
   dévoile	
   le	
   texte,	
   celle-­‐ci	
   demeure	
   bien	
   présente.	
  
L’abandon,	
   le	
   viol,	
   l’inceste,	
   tout	
   est	
   dit,	
   tout	
   est	
   joué,	
   tout	
   est	
   dansé.	
   Seuls	
   les	
   personnages	
  
semblent	
   aveugles	
   face	
   aux	
   réponses	
   qu’ils	
   recherchent	
   désespérément.	
   Ils	
   évoluent	
   dans	
   une	
  
tempête	
  intérieure,	
  mise	
  en	
  relief	
  par	
  la	
  bande	
  sonore	
  en	
  un	
  souffle	
  humain,	
  oppressant.	
  Elle	
  est	
  une	
  
respiration	
  muselée	
  par	
  la	
  paralysie,	
  le	
  doute	
  et	
  la	
  peur.	
  Mais	
  à	
  la	
  manière	
  de	
  l’auteur	
  qui	
  refuse	
  de	
  
sombrer	
   dans	
   une	
   tragédie	
   pesante,	
   la	
   pièce	
   navigue	
   entre	
   gravité	
   des	
   faits	
   et	
   tentative	
   de	
  
résolution.	
  Et	
  cet	
  équilibre	
  instable	
  et	
  vertigineux	
  est	
  orchestré	
  par	
  la	
  danse.	
  

En	
   effet,	
   la	
   danse	
   est	
   peut-­‐être	
   l’art	
   le	
   plus	
   à	
   l’honneur	
   dans	
   cette	
   pièce.	
   Magnifiquement	
  
chorégraphié	
   par	
   Florian	
   Bilbao,	
   le	
   couple	
   Paula	
   Alonso	
  Gómez	
   et	
   Paul	
   Girard,	
   tantôt	
   dans	
   le	
   rôle	
  
d’enfants,	
   de	
   domestiques	
   ou	
   de	
   narrateurs	
   fantômes,	
   apporte	
   une	
   touche	
   de	
   légèreté,	
   de	
  
sensualité,	
  de	
  passion,	
  d’humour	
  et	
  d’innocence	
  à	
  ce	
  pessimiste	
  tableau.	
  Les	
  danseurs	
  glissent	
  dans	
  
une	
  suavité	
  déconcertante	
  entre	
  les	
  décors,	
  s’y	
  cachent,	
  s’y	
  fondent.	
  On	
  ne	
  peut	
  leur	
  reprocher	
  que	
  
d’éclipser	
  la	
  pièce	
  en	
  distrayant	
  à	
  peine	
  plus	
  que	
  nécessaire	
  le	
  public	
  enthousiasmé	
  par	
  leur	
  énergie	
  
et	
   leur	
   grâce.	
   Ils	
   illustrent	
   cette	
   esthétique	
   ambivalente	
   que	
   dévoilent	
   le	
   texte	
   et	
   le	
   jeu,	
   tantôt	
  
ridicule	
  et	
  pathétique,	
  tantôt	
  poétique	
  et	
  enfantine.	
  

La	
  marquise	
  d’O	
  est	
  une	
  prouesse	
  d’agilité	
  entre	
  tragédie	
  et	
  comédie.	
  La	
  pièce	
  funambule	
  arpente	
  le	
  
fil	
   élastique	
   qui	
   sépare	
   le	
   sérieux	
   du	
   grotesque,	
   penchant	
   tantôt	
   d’un	
   côté	
   tantôt	
   de	
   l’autre	
   sans	
  
jamais	
  perdre	
  pied.	
  Elle	
  est	
  une	
  suite	
  de	
   lumineux	
  tableaux	
  de	
  la	
  tristesse	
  et	
  du	
  désespoir,	
  dont	
  on	
  
ressort	
   avec	
   un	
   sourire	
   béat,	
   qui	
   s’estompe	
   en	
   se	
   remémorant	
   l’intrigue.	
   Et	
   l’on	
   se	
   sent	
   alors	
  
habilement	
   berné	
   par	
   la	
   poésie	
   désespérante	
   du	
   texte,	
   son	
   interprétation	
  millimétrée,	
   sa	
  mise	
   en	
  
scène	
  fluide	
  et	
  sa	
  chorégraphie	
  enchanteresse.	
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HEUTE IN BIEL Tel. Cinevital Kinos: 0900 900 921 (CHF 0.80/Anruf+CHF 0.80/Min.)KINO KINOwww.cinevital.ch
THE OLD MAN AND THE GUN

Robert Redford übernimmt im Krimi THE OLD
MANANDTHEGUNdie Rolle eines in die Jahre
gekommenen Bankräubers.

93

David Lowery

Elisabeth Moss, Robert Redford,
John David Washington, Danny Glover

6 (10)

APOLLO 20:30
E/df

Darsteller

min Alter

ZWINGLI

Der Zürcher Reformator Huldrych Zwingli hat in
wenigen Jahren die ganze Stadt Zürich auf den
Kopf gestellt. Mit messerscharfem Verstand
sezierte er das religiöse und gesellschaftliche
System und prangte Missstände an.

130

Stefan Haupt

Anatole Taubman, Patrick Rapold,
Maximilian Simonischek, Oliver Stein

12 (12)

APOLLO 17:45
Dialekt/f

Darsteller

min Alter

CAPTAIN MARVEL

In Captain Marvel kämpft Carol Danvers alias
Ms. Marvel gegen das Böse und liefert so die
erste weibliche Hauptrolle im Marvel Cinematic
Universe.

124

Anna Boden

Brie Larson, Gemma Chan, Samuel
L. Jackson, Mckenna Grace

3D
12 (12)

BELUGA 18:00 20:30
E/df E/df

Darsteller

min Alter

ON THE BASIS OF SEX

Das Drama zeigt die Karriere von Ruth Bader
Ginsburg, die gegen alle Widerstände zu einer
Richterin des Obersten Gerichtshofes in den
USA aufsteigen wollte.

120

Mimi Leder

Justin Theroux, Felicity Jones, Armie
Hammer, Francis X. McCarthy

6 (12)

LIDO 1 15:30 20:30
E/df E/df

Darsteller

min Alter

TEL AVIV ON FIRE

Der scheue Palästinenser Salam hat gerade ein
Praktikum bei der erfolgreichen TV-Soap «Tel
Aviv on Fire» angetreten. Um das Fernsehstu-
dio zu erreichen, muss er täglich den Check-
Point zwischen seinemWohnort Jerusalem und
Ramallah passieren.

97

Sameh Zoabi

Kais Nashif, Lubna Azabal, Yaniv
Biton

16 (16)

LIDO 1 18:00
OV/d/f

Darsteller

min Alter

MI OBRA MAESTRA

SCHWEIZER PREMIERE! – In Mi obra maestra
stehen der eiskalte Kunsthändler Arturo und der
sozial unbeholfene Maler Renzo vor dem Ruin.
Sie schmieden einen wahnwitzigen Plan, um
sich noch zu retten.

105

Gastón Duprat

Guillermo Francella, Luis Brandoni,
Raúl Arévalo, Andrea Frigerio

16 (16)

REX 2 15:15 18:00
Sp/df Sp/df

Darsteller

min Alter

THE SISTERS BROTHERS

VORPREMIERE! – Lunchkino – Oregon, 1851:
Wenn irgendwo Schüsse fallen oder Häuser
brennen, dann stecken nicht selten die abge-
brühten Revolverhelden Charlie und Eli dahin-
ter.

121

Jacques Audiard

Jake Gyllenhaal, Joaquin Phoenix,
Carol Kane

16 (16)

REX 1 12:15
E/df

Darsteller

min Alter

ROCCA VERAENDERT DIE WELT

SCHWEIZER PREMIERE! – Mutig, witzig,
unverwechselbar: Das ist Rocca. Rocca ist elf
Jahre alt und lebt nicht etwa bei ihren Eltern,
sondern ganz allein in einem grossen Haus.
Angstfrei und voller Neugierde geht sie durch
die Welt, findet in Gerald einen ungewöhnlichen
Freund.

101

Katja Benrath

Luna Marie Maxeiner, Barbara Suko-
wa, Fahri Yardim

6 (6)

LIDO 2 15:45
D

Darsteller

min Alter

THE UPSIDE

SCHWEIZER PREMIERE! – In THE UPSIDE,
dem US-Komödien-Remake von THE
INTOUCHABLES, gibt Dell Scott (Kevin Hart)
als ungewöhnlicher Krankenpfleger dem
gelähmten Phillip Lacasse (Bryan Cranston)
neuen Lebensmut.

126

Neil Burger

Kevin Hart, Bryan Cranston, Nicole
Kidman, Aja Naomi King

10 (12)

LIDO 2

REX 2

20:15

12:30
E/d

E/d

Darsteller

min Alter

Darsteller

min Alter

SOHN MEINES VATERS

SCHWEIZER PREMIERE! – Le Bon Film! –
Simon pflegt eine Hassliebe zu seinem Vater.
Als die Eltern in die Ferien fahren, beginnt er ein
verführerisches Katz-und-Maus-Spiel mit der
Geliebten des Vaters und verstrickt sich immer
mehr im klebrigen Familiennetz.

89

Jeshua Dreyfus

Dani Levy, Dimitri Stapfer, Katja
Kolm, Sibylle Canonica

6 (14)

LIDO 2 18:15
DE +CH-D/f

Darsteller

min Alter

GREEN BOOK

Ausgezeichnet mit drei Oscars® für den
Besten Film, das Beste Originaldrehbuch
und den Besten Nebendarsteller Mahers-
hala Ali! GREEN BOOK ist die mit viel Humor
inszenierte Geschichte einer aussergewöhnli-
chen Freundschaft, die sich über die Grenzen
von Rasse, Bildung und Klasse hinwegsetzt.

130

Peter Farrelly

Viggo Mortensen, Linda Cardellini,
Mahershala Ali, Don Stark

12 (12)

REX 1 15:00 17:45 20:30
E/df E/df E/df

Darsteller

min Alter

QU’EST-CE QU’ON A ENCORE FAIT AU
BON DIEU ?

Monsieur Claude Verneuil und seine Frau Marie
mussten bisher schon viel ertragen. Sie haben
Beschneidungsrituale erlebt, halales Hühnchen
und koscheres Dim Sum gegessen und die Kof-
fis von der Elfenbeinküste kennengelernt.

98

Ph. de Chauveron

Christian Clavier, Chantal Lauby,
Elodie Fontan, Frédérique Bel

6 (10)

REX 2 20:30
F/d

Darsteller

min Alter

Darsteller

min Alterwww. bielertagblatt.ch/kino

VORPREMIERE!

KINOMONTAG
Bei uns zahlen Sie
HEUTE pro Eintritt
nur CHF 13.-

AKTUELLES KINOPROGRAMM:

IHRER NACHBARSCHAFT.WICHTIGST
E AUSVERPAS

SEN SIE NIC
HT DAS

Heute

Diverses
Senioren-Jassen: Schieber
Auch Nicht-Senioren sind
willkommen
– Restaurant Bahnhöfli,
Bahnhofstrasse 3, Brügg;
13.45 Uhr
Volksmusikstubete
Mit versch. Formationen.
– Restaurant zur Linde, Müh-
legasse 1, Brüttelen; 19.30
Uhr

Literatur
Die leicht zu lesende Bibliothek
Eröffnung des neuen Ange-
bots «Leicht zu lesen – Facile
à lire». Im Rahmen einer klei-
nen Feier, mit Präsentation
des Angebots, wird die Bieler
Schauspielerin und Kultur-
preisträgerin Isabelle Frey-
mond zwei kurze bilingue
Stücke präsentieren. Der An-
lass steht im Zeichen der
Re-Labiliserung der Stadt-
bibliothek durch das «Forum
für die Zweisprachigkeit».
– Stadtbibliothek, Dufour-
strasse 26, Biel; 18 UhrDer

Vorträge
Nackenstarre – was ist zu tun?
Publikumsvortrag von Dr.
med. Philipp Cathrein, Fach-
arzt für Orthopädische Chi-
rurgie und Traumatologie des
Bewegungsapparates, Be-
legarzt Hirslanden Klinik
Linde. Eintritt frei. Anmel-
dung unter T 032 366 43 60.
– Klinik Linde, Blumenrain
105, Biel; 19 Uhr

Eine rätselhafte
Schwangerschaft
löst Chaos aus
Biel Nebia zeigt morgen
eine neue Westschweizer
Produktion, basierend auf
Heinrich von Kleists No-
velle aus dem Jahr 1808.
Für das deutschsprachige
Publikumgibt des deutsche
Übertitel.

«La Marquise d’O...» ist
eine Witwe von vortreffli-
chemRuf, die ohne ihrWis-
sen in andere Umstände ge-
kommen ist, fordert in einer
Zeitungsanzeige den Vater
auf, sich zu melden. Eine
ebenso rätselhaftewie skan-
dalöse Schwangerschaft
spaltet eine scheinbar ru-
hige Gemeinschaft. Die
Welt der achtbaren Mar-
quise bekommtRisse.Miss-
trauen und Entrüstung ma-
chen sich in ihrer Familie
breit, bevor Gewalt und
Verzweiflung dieOberhand
gewinnen. Die zu Beginn
des 19. Jahrhunderts ver-
fasste Erzählung bietet tiefe
Einblicke in die menschli-
che Seele, ihre Abgründe
und Konflikte, zeigt aber
auch ihr Streben nach dem
Absoluten und ihr Bemü-
hen, über sich selbst hinaus
zu wachsen. mt/zvg

Info: Morgen, 19. März, 20
Uhr, Nebia, Thomas Wytten-
bachstrasse 4, Biel, 20 Uhr.
VVK unter www.nebia.ch.

Biel Am siebten Sinfonie-
konzert «Visions et méta-
morphoses» ist der grosse
frankokanadische Pianist
Louis Lortie gemeinsammit
Victoria Vassilenko und Iris
van Wijnen (Bild), Studie-
rendederChapelleMusicale
Reine Elisabeth, zu Gast im
Kongresshaus Biel. Unter
der Leitung von Kaspar
Zehnder interpretieren sie
mit dem Sinfonieorchester
Biel Solothurn Werke von
Wolfgang Amadeus Mozart,
Bernhard Sekles und Ri-
chard Strauss. Die b
elgische Musikakademie
ChapelleMusicaleReineEli-
sabeth und das Sinfonieor-
chester Biel Solothurn ver-

bindet eine mehrjährige,
fruchtbare Zusammen-
arbeit. Ein nächster Höhe-
punkt dieser internationa-
len Kooperation findet be-
reits am Folgetag des Bieler
Konzerts statt: Anlässlich
des jährlichen Gala-Kon-
zerts der Chapelle Musicale
ReineElisabeth ist das Sinfo-
nieOrchesterBiel Solothurn
im Brüsseler Palais des Be-
aux-Arts Bozar als Gastor-
chester eingeladen und tritt
dort vor der Belgischen Kö-
niginMathilde auf. mt/zvg

Info: Mittwoch, 20. März,
19.30 Uhr, Kongresshaus
Biel. Vorverkauf:
www.tobs.ch.

SpannendeZusammenarbeit

Filmpodium Biel
032 392 11 44
Mehr zu den Filmen:
www.filmpodiumbiel.ch

«Hotel Jugoslavija»
NicolasWagnières, CH2017, 78’, Ov/d,f

18 Uhr

«La séparation des traces»
Francis Reusser, CH 2018, 73’, F/d

20.30 Uhr

Kinos im Seeland
Aarberg, Royal
Telefon: 032 392 11 44

«Captain Marvel» – 3D
20.15 Uhr
«Rate Your Date»
20.15 Uhr

Grenchen, Palace
Telefon: 032 652 28 16

«Green Book – eine besondere
Freundschaft » – 2D
18 Uhr
«The Upside» – 2D
20.30 Uhr

Grenchen, Rex
Telefon: 032 652 20 38

«Captain Marvel»
20.15 Uhr

Ins, Kino
Telefon: 032 313 36 36

Heute geschlossen

Lyss, Apollo
Telefon: 032 384 11 35

«Captain Marvel» – 3D
20 Uhr
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H
umoriste ayant grandi à Bienne, Carlos Henriquez vernit son nouveau spectacle solo au Po-

che. «Segundos» retrace le parcours personnel et familial de l’artiste, né d’unemère lucernoise

de l’Entlebuch et d’un père espagnol des Canaries. Des bancs d’école à ceux du FC Aurore, de

la cave de l’épicerie familiale du centre-ville à celle des mousseux Freixenet de Tarragone, des

vacances à Escholzmatt ou à Las Palmas de Gran Canarias, le petit Carlos pousse bien droit. Question-

nant ses racines reliant plage et alpage, il tente d’intégrer toutes ses couches de références bigarrées, lui

qui maîtrise déjà trois langues en entrant à l’école chezMademoiselle Müller. N’empêche, pour le junior

de l’époque, ce n’est pas évident de jouer au fútbol avec des camarades romands qui dénigrent les suis-

ses allemands, et encore moins de se faire vanner par des copains italiens à l’issue de la Coupe du

monde 1982. Bon, l’équipe d’Espagne devient championne du monde en 2010. Mais c’est un peu tard

pour Carlito et ses rêves de Ballon d’or… Continuant d’observer son entourage, l’enfant accompagne

régulièrement son papa à Cortébert, dans l’entreprise familiale de production de chorizos. Denrées in-

terdites à l’importation, ces saucisses espagnoles fabriquées en Suisse connaissent un succès fulgurant,

génial bricolage de tradition, d’esprit d’entreprise et d’affirmation identitaire. L’identité, dit-on, se

construit au carrefour des appartenances. Celles de Carlos Henriquez se déclinent dans la valorisation

de toutes les différences. Qu’elles soient d’origines, de races, de langues, d’opinions ou d’orientation

sexuelle. En cela, le beau message de «Segundos» relève de la tolérance universelle. D’autant plus que

tout a changé depuis son enfance: désormais même des femmes italiennes arbitrent les matchs de foot!

Et Franco est tout à fait mort.

CRITIQUE
ANTOINE LE ROY

Chorizo légal

L
ecantonaannoncémercredider-
nier avoir comptabilisé depuis le
début de l’année 37 cas de rou-
geole sur le territoire bernois,

dont12àBienne. Lamaladieaencorega-
gné du terrain, puisque trois nouveaux
cas ont été annoncés par l’Ecole Rudolf
Steiner (voir ci-contre). Un chiffre qui
questionne, puisque celui-ci est dix fois
plus élevé que les trois années précéden-
tes cumulées.
Selon leDrUrs Führer,médecin adjoint
en infectiologie au Centre hospitalier
deBienne (CHB), cette augmentationde
cas s’explique en partie par l’aspect ex-
trêmement contagieux de la maladie,
encoredavantagequepour l’Ebolaou la
grippe. «Ce virus se propage par la pro-
jection de gouttelettes dans l’air lors-
qu’une personne infectée tousse ou
éternue par exemple. Si la population
n’est pas vaccinée, il suffit qu’une per-
sonne soit touchée pour qu’elle en con-
tamine jusqu’à 18 autres.»

Concernant l’Ecole Steiner de Bienne,
le spécialiste en infectiologie suppose
que le taux de vaccination des élèves de
l’Ecole Rudolf Steiner de Bienne est en
dessous de lamoyenne du pays.»
Et le spécialiste en infectiologie d’ajou-
ter: «On peut supposer que le taux de
vaccinationdes élèves de l’EcoleRudolf
Steiner de Bienne est en dessous de la
moyenne du pays.»
Un taux de plus de 95% serait néces-
saire pour éviter le développement
d’une épidémie.

Pour le spécialiste, l’imagede lavaccina-
tion s’est dégradée notamment à la
suite d’une étude publiée dans la revue
The Lancet. «Le chirurgien et cher-
cheur britanniqueAndrewWakefield a
créé un lien de toutes pièces entre l’au-
tisme et le vaccin ROR – rougeole,
oreillons et rubéole. Par la suite, des
scientifiques ont pu prouver que ces af-
firmations étaient complètement faus-
ses.» Malgré tout, la crainte est restée…

Sous-estimationduvirus
En plus des fake news, un autre phéno-

mènedessert lavaccination. «Depuis son
introduction, qui anotammentdiminué
la propagation du virus, la population a
tendance à sous-estimer ses complica-
tions, comme l’otite (70-90 cas/1000per-
sonnes infectées), la pneumonie (10-
60/1000) ou l’encéphalite (2-20/10 000),
sans oublier qu’une personne sur 3000
en meurt tout de même. Ce n’est pas
rien!»
Néanmoins, le spécialiste peut com-
prendre un certain scepticisme à l’en-
contre des vaccins: «L’objectif de l’indus-
trie pharmaceutique est de gagner de

l’argent. Mais dans ce cas précis, les ef-
fets secondaires liés à ce vaccin, qui peu-
vent être de la fièvre, une apparition cu-
tanéeouune inflammationdesglandes,
sontmoindresparrapportauxcomplica-
tions que peut entraîner la rougeole.»

Appel à la solidarité
Le spécialiste en appelle à la solidarité.
«Se faire vacciner est aussi une façon de
protéger les individus qui ne peuvent le
faire, comme les nourrissons de moins
de 12mois ou les personnes présentant
un déficit immunitaire», conclut-il.

Unvirus extrêmement contagieux
qui gagneencoredu terrain

La rougeole ne cesse de gagner du terrain en Suisse et dans le monde. KEYSTONE

Le virus poursuit sa progression enSuisse et dans la cité seelandaise où trois nouveaux cas ont été
signalés. Lemédecin adjoint en infectiologie au Centre hospitalier Bienne rappelle l’importance de la vaccination.

PARAUDEZUBER

ROUGEOLE

La rougeole continue de sévir à
l’école Rudolf Steiner de Bienne.
Malgré les mesures prises après
l’apparition de 12 cas au début
du mois de février, l’établisse-
ment compte trois nouveaux
malades. Comme pour la précé-
dente vague de rougeole, les élè-
ves non vaccinés sont priés de
rester à la maison durant au
moins 21 jours. L’école a égale-
ment annulé toutes les mani-
festations publiques prévues
jusqu’aux vacances de prin-
temps. «Nous travaillons en
étroite collaboration avec le
médecin cantonal et recomman-
dons à tous les parents de con-
sulter un médecin pour les
vaccinations contre la rougeole»,
ont ajouté les responsables de
l’école dans un communiqué.

Voyage à Florence
Mais lorsque l’Office du médecin
cantonal a ordonné ces mesures,
une classe de l’école Steiner se
trouvait à Florence, a rapporté
dimanche la «SonntagsZei-
tung». Et parmi les 12 élèves en

voyage, trois n’auraient pas été
vaccinés contre la rougeole. Ils
auraient donc pu être infectés
par le virus avant de partir et
emmener la maladie en Italie.
Toutefois, l’Office du médecin
cantonal se serait abstenu
d’arrêter le voyage et d’en infor-
mer les autorités sanitaires ita-
liennes. Selon le médecin
cantonal Linda Nartey, cité par
le journal alémanique, les cas de
rougeole n’ont été «annoncés
qu’après le départ de la classe».
Comme aucun des élèves n’avait
été «en contact avec une atta-
que de rougeole» à l’école et
n’avait donc pas été considéré
comme une «personne de con-
tact», «les autorités italiennes
n’ont pas été informées». Bien
que les élèves soient de retour
en Suisse, la rougeole serait
généralement contagieuse qua-
tre jours avant l’éruption cuta-
née. Si l’un des élèves est tombé
malade avant aujourd’hui,
l’Office fédéral de la santé publi-
que (OFSP) devra le signaler aux
autorités italiennes. CSI

Nouveau cas de rougeole
à l’école Steiner de Bienne

Immaculée conception?
Nebia présente ce soir la pièce «LaMarquise d’O.»BIENNE

Veuve d’excellente réputation,
la Marquise d’O…, mystérieu-
sement tombée enceinte, pu-
blie une annonce dans le jour-
nal, invitant le père à se faire
connaître. La Cie De Facto pré-
sente ce soir à Bienne «La Mar-
quise d’O.». Dans cette pièce de
Kleist, lametteure en scèneNa-
thalie Sandoz fait la part belle à
la musique et à la danse pour
évoquer les tremblements de
l’ordre établi.
Une grossesse aussi énigmati-
que que scandaleuse divise une
communauté en apparence
bien tranquille. L’univers de la
respectable Marquise d’O … se
craquelle. Laméfiance et l’indi-
gnation s’emparent de sa fa-
mille avant de laisser place à la

violence et au désespoir. Sans
repère, chacun se verra poussé
dans des retranchements où
raison et logique volent en
éclats.
Cette pièce écrite au début du
19e siècle offre un formidable
laboratoire d’observation de
l’âme humaine, de ses failles et
de ses conflits, mais aussi de
son désir d’absolu et de ses aspi-
rations au dépassement. Ce ré-
cit où le scandale est toujours
sur le point d’éclater se lit
comme un thriller psychologi-
que qui tient en haleine jus-
qu’au dénouement et à la dési-
gnation du coupable. C-MAS

«La Marquise d’O.», ce soir à 20h à Ne-

bia. www.nebia.ch

La pièce de Kleist bouleverse

l’ordre établi. BENJAMIN VISINAND

“Se faire vacciner est aussi une façon
de protéger les individus qui ne

peuvent le faire, car trop vulnérables.”
DR URS FÜHRER

MÉDECIN ADJOINT EN INFECTIOLOGIE AU CENTRE
HOSPITALIER BIENNE

Comment réagir?

Dans les structures collectives, les
personnes non vaccinées, ayant
été en contact avec une personne
infectée doivent rester à la mai-
son jusqu’à trois semaines, à
moins qu’elles ne se soient fait
vacciner dans les trois jours ou
qu’elles n’aient déjà contracté la
rougeole. Ces consignes sont for-
mulées par le canton. AZU
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Arlen, envoûtante et accueillant
l’extraordinaire.

Cette année, l’Orchestre sym-
phonique Bande-Son, dirigé par
Thierry Besançon depuis 2013,
rend hommage à la fantasy à tra-
vers un grand concert, «Conte &
Légendes», ce dimanche à l’Audi-
torium Stravinski de Montreux,
puis la semaine prochaine au Vic-
toria Hall genevois. Voué exclusi-
vement à la musique de films,
l’orchestre ne s’interdit aucun
style depuis sa fondation en 1993,
interprétant aussi bien des pièces
du cinéma d’aventure («Jurassic
Park», «Indiana Jones») que de
films policiers des années 1970
(«Taxi Driver») ou de science-fic-
tion («Star Trek»).

Des voix magiques
Cette fois, le public entrera dans
des pays imaginaires à travers
neuf compositions originales,
dont celles de «Legend» (1985),
«Peter Pan» (2003) ou «Alice au

pays des merveilles» (2010). Les
partitions de ces deux dernières
sont d’ailleurs signées de la
main de l’Américain Danny Elf-
man, à l’honneur cette année.
«C’est un génie, s’exclame
Thierry Besançon. La partition
d’«Edward aux mains d’argent»
théâtralise les images et nous
fait littéralement entrer dans cet
univers parallèle.»

Les 90 musiciens, dont 20 pro-
fessionnels, s’entourent cette an-
née du Chœur universitaire de
Lausanne et de la Maîtrise du
Conservatoire populaire de musi-
que de Genève. «Les voix sont
souvent utilisées dans la fantasy,
explique Thierry Besançon. Elles
donnent une apparence d’intem-
poralité et d’irréalité. Dans le dé-
but de «Willow», de Ron Howard,

le chœur de femmes et d’enfants
nous projette immédiatement
dans un espace merveilleux. Tout
comme les voix masculines de
«Sleepy Hollow», du cinéaste Tim
Burton, qui nous ouvrent les por-
tes des ténèbres.»

La voix de la jeune soliste so-
prano Marie McCord sera aussi
essentielle à certains passages.
Dans «Shrek», elle incarnera la

princesse Fiona; dans «Sleepy
Hollow», elle interviendra lors-
que Ichabod Crane (Johnny
Depp) rêve de son enfance. «Elle
a un timbre jeune, simple et cris-
tallin. En plus d’être dotée d’une
imagination hors norme qui lui
permet de transposer vocalement
de telles images.»

Une capacité de projection qui
caractérise aussi le compositeur
américain James Horner pour le
film «Willow», de Ron Howard. Il
s’approprie par exemple la «Sym-
phonie rhénane», de Schumann,
avec un thème qu’il personnalise
pour le rendre différent. «C’est
tout le sens de la fantasy, souligne
enfin Thierry Besançon. C’est no-
tre monde, mais transposé
ailleurs, là où d’autres codes et
créatures apparaissent.»

Montreux, Auditorium Stravinski
Di 24 mars (18 h)
Genève, Victoria Hall
Je 4 avril (20 h)
www.bande-son.ch

N
ous savons bien
qu’ils existent
mais nous ne les
v o y o n s  p a s
autour de nous.
Les lutins, les

monstres et les univers magiques
restent un mystère mais devien-
nent centraux dans la fantasy au
cinéma. Depuis ses débuts, les
films des salles obscures font
voyager le spectateur dans des
visions altérées de notre monde,
portées par une musique qui pro-
voque l’immersion, preuve en est
le nombre incroyable de compo-
sitions musicales qui n’ont eu de
cesse de sublimer les films du
genre. En 1939 déjà, «Le Magicien
d’Oz», de Victor Fleming, dépeint
un monde irréel que côtoie la
jeune Dorothy Gale et qui lui per-
met de faire la connaissance d’un
épouvantail, d’un homme de fer
et d’un lion, accompagnés par la
musique de l’Américain Harold

Adrien Kuenzy

Un maître de cérémonie rythmera le bal
U Avant d’entrer dans les 
différents univers, Jean-Philippe 
Heim, avocat et président de la 
Fondation Bande-Son, relatera 
avec humour leur face cachée. 
«Un exercice qu’il maîtrise avec 
brio, relève Thierry Besançon. 
Il inclura autant le public 
que les musiciens dans ses 
présentations.» Le but étant de 
désacraliser l’image que l’on 

se fait d’un orchestre 
symphonique. «Nous avons tous 
les âges dans notre public. Nous 
voulons leur apporter des clés 
de lecture tout en restant 
ludiques.» Ainsi il passera au 
crible des thèmes de «Sleepy 
Hollow», afin d’éviter qu’on n’en 
ressorte complètement démuni. 
Tout comme ceux du «Seigneur 
des anneaux» ou d’«Edward aux 

mains d’argent», où l’origine de 
certains instruments peut 
sembler obscure. À l’image du 
célesta, du violon tsigane ou de 
la harpe celtique. Mais le maître 
de cérémonie ne révélera aucun 
secret avant le show, pas même 
au directeur artistique. Il veut 
que l’équipe artistique rigole 
tout autant que son public. Une 
histoire de partage. AKY

PUBLICITÉ

Il y a dix ans, «Le destin de Jean-
Louis» avait été plus brillant que la
journée qu’il racontait. Ainsi, les
péripéties du viticulteur avaient
conquis près de 10 000 specta-
teurs à travers la Suisse romande.
L’occasion faisant le larron, la
Fête des Vignerons ne pouvait
que redonner à la troupe des en-
vies de reviens-y. Dont acte: «Le
destin» va de nouveau frapper
trois coups à Corseaux, non loin
du Théâtre des Trois-Quarts ve-
veysan où la pièce avait été créée.
Affluence (espérée) oblige, c’est à
Corseaux que la pièce sera jouée
du 21 mars au 7 avril.

La trame reste la même: Jean-
Louis Bolomey, vigneron patelin,
voit sa routine contrariée par l’an-
nonce, coup sur coup, d’informa-
tions à même de contrarier sa
boussole bien réglée. 

En vrac: sa fille va épouser un
Congolais, son fils préfère les
mecs et une ancienne conquête
chilienne débarque chez Jean-
Louis, qu’elle croit célibataire,

Le destin de Jean-Louis 
frappe de nouveau

avec son colonel de papa. De quoi
bien occuper sa journée.

Les comédiens de ce vaude-
ville pour feuilles de vigne se nom-
ment Mahé Besson, Carol De
Quay, Boris Degex, Anthony Ger-
ber, Charlotte Kitabgi, etc. Ils sont
à découvrir, avec ou sans papet,
les jeudis et vendredis, doublant
en effet la pièce d’un repas évi-
demment vaudois, tandis que les
vins locaux seront à déguster à la
Cave des vignerons chaque soir de
représentation. F.B.

Corseaux, salle de Chatonneyre
du 21 mars au 7 avril, 
je-ve (20 h 15), sa (19 h) 
et di (17 h 30)
Loc.: tél. 024 543 00 74 
ou www.monbillet.ch
www.chtroisquarts.ch

«Le destin de Jean-Louis», 
une pièce qui avait attiré 
les foules il y a dix ans. DR

Humour
La pièce à succès qui narre 
les mésaventures d’un 
vigneron du cru s’offre 
une nouvelle cuvée

Sur scène – à M…, ville impor-
tante de Haute-Italie –, il y a la
comédienne Marie Fontannaz,
qui campe la marquise d’O…,
dame d’excellente réputation,
veuve et mère de plusieurs en-
fants. À ses côtés, Attilio Sandro
Palese joue le comte F… Au cœur
de l’intrigue emmenée par des
dialogues percutants mais aussi
de la danse et de la musique, une
famille bourgeoise secouée par
une grossesse surprise, des exac-
tions commises par des soldats
durant la guerre et une passion
fulgurante. Tout démarre avec
un encart dans la presse, dans
lequel la dame annonce qu’elle
est, sans savoir comment, dans
l’attente d’un heureux événe-
ment et que le père de l’enfant
qu’elle mettra au monde devait
se faire connaître. Pour des con-
sidérations d’ordre familial, la
marquise est décidée à l’épouser.
Après «Trois hommes dans un
bateau sans oublier le chien» et
«Le moche», la Cie De Facto – em-
menée par la metteuse en scène

La marquise d’O…, 
immaculée conception

Scène
L’Oriental-Vevey accueille 
la nouvelle création 
de la Cie De Facto

Nathalie Sandoz – adapte la nou-
velle signée par Heinrich von
Kleist au tournant du XVIIIe siè-
cle. Un texte qui n’a rien perdu
de son actualité, passé par la
Grange de Dorigny, il y a une se-
maine, et à l’affiche de l’Oriental-
Vevey, dès jeudi soir.

Durant plus de nonante minu-
tes, les questions se bousculent:
comment une femme peut-elle en
arriver à publier une demande
pareille? Dans quel contexte une
chose aussi insensée est-elle pos-
sible? «Kleist est un maître dissé-
queur qui ouvre devant nous un
formidable laboratoire d’obser-
vation de l’âme humaine, de ses
failles et de ses conflits, mais aussi
de son désir d’absolu et de ses
aspirations au dépassement, ob-
serve Nathalie Sandoz. Ce récit où
le scandale est toujours sur le
point d’éclater se lit comme un
thriller psychologique qui nous
tient en haleine jusqu’au dénoue-
ment et à la désignation du cou-
pable.» À voir jusqu’à dimanche.
G.CO.

Vevey, Théâtre de l’Oriental
Je 22 mars et ve 22 (20 h), sa 23 
(19 h) et di 27 (17 h 30). 
Rés.: 021 925 35 90
www.orientalvevey.ch
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Musique de film

Quand la 
musique 
génère 
la fantasy
L’Orchestre symphonique 
Bande­Son part à la conquête 
des contes et légendes 
du cinéma, avec ses chœurs

L’orchestre, 90 musiciens dont 20 professionnels, est dirigé par le directeur artistique Thierry Besançon (au centre). JOHN BUTTET
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